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Point n 'est besoin de s'étonner si Thérèse parle peu de 
l’E sprit Saint, vrai paren t pauvre dans le corpus thérésienh Au 
XLXe siècle, le "divin Inconnu" était plus que jam ais aux oubliet
tes; en cela, Thérèse est bien fille de son temps.

Néanmoins, si Thérèse n 'a guère parlé de la troisièm e 
Personne de la  Trinité, elle l'a laissé se m anifester de façon 
exemplaire dans sa vie. Plutôt que d’attendre de Thérèse une 
doctrine systém atique sur l’Esprit Saint, doctrine qu'elle n ’a pas 
élaboré, il est préférable de l’aborder com me un lieu théologique 
de l'agir de l'Esprit. Sa vie et ses écrits énoncent une parole sur 
cet "Inconnu au-delà du Verbe”, insaisissable à nos esprits 
hum ains, m ais qui se révèle toujours à travers l’am our qu’il 
éveille dans un coeur.

Le sujet a  été peu abordé parm i les thérésiens. Cet article se 
veut donc une prem ière approche pneum atologique sur l’en
semble de la vie de Thérèse. Nous nous som m es im posés d ’a
border la question selon l’ordre le plus chronologique possible. 
Les fruits dépassant les promesses, notre réflexion ne peut sou
vent qu’effleurer certains aspects théologiques qui m ériteraient 
d ’être développés ultérieurem ent.

SOUS LA BRISE DE L’ESPRIT.
La jeune Thérèse de 11 ans, pleine de désirs et d ’attente 

joyeuse, se prépare au sacrem ent de la confirm ation2.

1 Les écrits thérésiens ne citen t le m o t "E sprit” q u ’à  22 reprises: quel 
con traste  avec "Jésus" (1616), “D ieu” (895), "Seigneur” (297)! Cf. Les m ots de 
Sainte Thérèse de VEnfant-Jésus, C oncordance générale, Cerf, 1996.

2 P lusieurs tém oins on t a ttesté  de la p ro fondeur et de l'en thousiasm e de 
T hérèse dans sa  p réparation : P r o c è s  d e  B é a t if ic a t io n  e t  C a n o n is a t io n  de
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"Peu de tem ps après ma prem ière Com munion, j ’entrai de 
nouveau en re tra ite  pour m a Confirmation. Je m 'étais préparée 
avec beaucoup de soin à recevoir la visite de l’E sprit Saint, je ne 
com prenais pas qu'on ne fasse pas une grande attention  à la 
réception de ce sacrem ent d 'Amour. [...] Ah! que m on âm e était 
joyeuse! Comme les apôtres j'attendais avec bonheur la visite de 
l’Esprit Saint... Je me réjouissais à la pensée d ’être bientôt p ar
faite chrétienne et surtou t à celle d ’avoir éternellem ent su r le 
front la croix m ystérieuse que l’Evêque m arque en im posant le 
sacrement... Enfin l'heureux m om ent arriva, je ne sentis pas un 
vent im pétueux au m om ent de la descente du Saint Esprit, mais 
plutôt cette brise légère dont le prophète Élie entendit le m urm u
re au m ont Horeb... En ce jou r je reçus la force de souffrir, car 
bientôt le m artyre de m on âm e devait com m encer” (A 36v-37r).

Dans ce prem ier texte3, l’am our est associé à l’Esprit. Voilà 
déjà évoqué un axe fondam ental de la parole thérésienne sur 
l’Esprit4. Néanm oins, le plus étonnant est l’identification de 
Thérèse aux apôtres duran t leur attente au Cénacle. Elle vit alors 
une attitude ecclésiale perm anente jusqu’à  la Parousie finale du 
Christ: au Cénacle, attendre continuellem ent l’E sprit5, qui nous 
envoie sans cesse en mission hors du Cénacle.

Thérèse s'identifie aussi à l’expérience contem plative du 
prophète Élie sur le m ont Horeb, hom m e de l’E sprit s’il en fut6. 
Lors de sa profession religieuse, elle évoquera encore cette expé
rience hautem ent mystique, dépouillée du sensible et des grâces 
extraordinaires (A 76v).

Le fruit de cette visite de l’Esprit est énoncé clairement: la 
force de souffrir. Thérèse est ainsi préparée à entrer généreuse

sa in te  Thérèse de l’E nfan t-Jésus et de la Sainte-Face (PO), I. Procès infor- 
m a tif o rd inaire , Teresianum , Rom a, 1973, p.266-267; p .346; 548.

3 Les cita tions de T hérèse son t tirées des Oeuvres Complètes, Cerf-DDB, 
Paris, 1992. N ous utilisons, à  peu  de chose près, les m êm es sigles.

4 Dans les m entions explicites de l’E sprit Saint, Thérèse l’invoque sou 
vent com m e E sprit d 'am our: B lr ;  C 19v; LT 220; PN 17,2; 54,4.

5 "L’Église est tou jours au  Cénacle, qui reste présen t dans son coeur”, 
J e a n -P a u l  II, D om inum  et vivificantem , Fides, 1986, no 66. Pour le  dire au tre 
m ent, on peu t affirm er que la vie de l'Église est tou t entière épiclétique, cf. 
C o n g a r , Yves, Je crois en l ’Esprit Saint, Tome III, Cerf, Paris, 1980, p.349-351.

6 J e a n  d e  l a  S. F a c e , ocd, Élie le prophète et Thérèse de Lisieux, Revue 
Carmel, 1997-3, p .51-67. R em arquons les deux élans vigoureux de la sp iri
tualité élianique: in tério rité  et zèle m issionnaire, q u ’on retrouve chez la sa in 
te de Lisieux.
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m ent dans la rédem ption du Fils. Pour bien le com prendre, il ne 
faudrait pas séparer cette petite pentecôte de l’événem ent chri- 
stologique de sa prem ière com munion: le baiser d ’am our de 
Jésus (A 35r-v). Disons-le pour de bon: toute sa vie, Thérèse vivra 
ce va-et- vient constant entre le Ressuscité qui lui donne l'Esprit 
et l’Esprit qui l’incorpore au mystère pascal du Christ. Thérèse a 
été m erveilleusement pétrie par les “deux m ains du Père"!

Cette expérience de l'Esprit et du Christ se vit chez Thérèse, 
suite à ses deuils m aternels successifs, dans une grande fragilité 
psychologique. C'est dans la nuit de Noël 1886 qu'elle est déli
vrée d’elle-même: "Il me rendit forte et courageuse” (A 44v). Le 
Noël de Thérèse est une véritable Pentecôte, à l’im age des apô
tres qui sont transform és radicalem ent p ar l'Esprit en pêcheurs 
d'hom m es, ardents et courageux (Ac 2,1-4). Elle rejoint m ainte
nan t les apôtres sortant du Cénacle: du Christ, elle reçoit le don 
de force de l'Esprit, don qui perdure en elle com m e zèle m is
sionnaire.

Thérèse rencontre alors le Dieu m endiant d’amour, à travers 
le Crucifié (A 45v). Elle désire lui "faire m iséricorde" et le 
désaltérer p ar son zèle pour la conversion des pécheurs.

Ainsi, tenaillée p ar l’am our du Christ, Thérèse veut en trer au 
Carmel de Lisieux afin de donner toujours plus d’âmes à Jésus. 
Cinq mois plus tard, elle choisit le jo u r m êm e de la Pentecôte 
pour dem ander à son père son adm ission au Carmel. Thérèse le 
sait: seul l’Esprit a pu transform er "l’enfant tim ide" en “apôtre 
des apôtres” (A 50r)7.

Le soir, avec sa soeur Céline, Thérèse vit des oraisons con
tem platives très lum ineuses et amoureuses: "L’am our nous fai
sait trouver sur la terre Celui que nous cherchions. 'L’ayant 
trouvé seul, Il nous avait donné son baiser, afin qu'à l'avenir per
sonne ne puisse nous m épriser’ (A 48r; cf. Ct 8,1)”. Comme la 
p lupart des mystiques, Thérèse est fascinée p a r le Cantique des 
Cantiques, par son symbole de l’am our hum ain. En effet, ce 
symbolisme dit un “je ne sais quoi” des opérations hautem ent 
spirituelles accomplies par l'Esprit. Sans aucun doute, parler de 
l’am our passionné de Thérèse pour Dieu, c’est parler de celui qui 
l'anime. N’est-ce pas l’Esprit qui rend "am oureux” de l’Époux 
divin?

7 Cette date de la Pentecôte reste gravée dans la coeur de Thérèse; 10 ans 
plus tard , elle en  rep arle ra  à l’Abbé Bellière (LT 247).
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TROUVER L’AMOUR DANS L’ABAISSEMENT DU FILS.
Au cours de ses prem ières années au Carmel, le clim at de la 

vie spirituelle de Thérèse change radicalem ent: le feu de l’am our 
flam be encore mais dans une nuit profonde. Disons davantage: 
il brû lera de m anière plus qualitative en raison m êm e de cette 
obscurité. En effet, le feu de l’Esprit semble faire de la nuit des 
sens et de l’intelligence sa terre de prédilection, à l'abri des 
regards indiscrets, y com pris ceux de Thérèse8, jusqu’au grand 
flam boiem ent de l’union définitive avec Dieu.

Tout au long de ces intenses purifications, Thérèse reçoit 
Jean de la Croix com m e accom pagnateur. A l’exemple de son 
père spirituel, elle entreprend la m ontée du M ont-Carmel p ar le 
chem in le plus rapide, celui de la pauvreté spirituelle qui obtient 
tout, celui du rien qui donne le Tout. L'image du souterrain  
représente adm irablem ent cette union m ystique avec Dieu, 
vécue dans les ténèbres sécuritaires de la foi: “Alors Jésus m ’a 
prise par la main, et II m ’a fait entrer dans un souterrain  où il ne 
fait ni froid ni chaud, où le soleil ne luit pas et que la pluie ni le 
vent ne visitent pas, un souterrain  où je  ne vois rien qu'une clarté 
à dem i voilée, la clarté que répandent au tour d ’eux les yeux bais
sés de la face de m on Fiancé!...” (LT 110).

Tout se passe m aintenant pour la jeune carm élite sous la 
clarté de la “face de m on Fiancé!...”, car, en effet, sa dévotion à 
la Sainte Face s’instaure à partir de 18889. À travers cette dévo
tion, à la lum ière de la prophétie d’Isaïe 53 et de l’épreuve m en
tale de son père, Thérèse est conduite plus avant dans le m ystè
re du Serviteur souffrant et glorifié, su r qui repose l’Esprit. Cette 
contem plation lui donne de participer à  la vie cachée et kénoti- 
que du Christ: elle en sort transform ée10.

8 Thérèse, com m e la m ajorité  des spirituels, n ’a  p u  facilem ent identifier 
l’ac tion  de l’E sp rit dans cette purifica tion  q u ’elle vivait, "c’est après coup que 
la flam m e de l’E sprit de Dieu sera  reconnue com m e celle-là m êm e qui, si 
pén ib lem ent, a  ‘travaillé’ le bois désorm ais transfo rm é en feu”, D e  G o e d t , 
M ichel, Le Christ de Jean de la Croix, Coll. Jésus e t Jésus-C hrist, no  59, 
Desclée, Paris, 1993, p .173.

9 S u r cette dévotion thérésienne: J e a n  d e  la  S a in t e  F a c e , ocd, Thérèse de 
l ’Enfant-Jésus à la découverte de la Sainte Face, V.T., avril-juin 1997, no  146, 
p. 7-50.

10 S u r l'im portance de la kénose chez Thérèse: M a r c il , Ivan, ocd, La 
kénose du Christ chez Thérèse de VEnfant-Jésus et de la Sainte Face, revue 
Teresianum , Rom e, XLVIII, 1997/11, p .451-520.
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Il ne peut en être autrem ent: l’enfouissem ent dans le m ystè
re de la Sainte Face conduit infailliblem ent Thérèse au Brasier 
trin itaire  qui y dem eure. “La vie m ystérieuse et profonde qui s’a 
lim entait aux profondeurs de la sainte Face, s'est transfigurée et 
laisse apparaître  sa substance qui n 'est autre que l’Am our"11.

En ces années, il lui reste à  saisir "que le mystère de la Croix 
de Jésus en appelle à un m ystère plus haut: le mystère de la très 
Sainte Trinité qui est am our m iséricordieux s’épanchant su r les 
pécheurs: ce sera la découverte des années 1894-9512”.

L’ESPRIT MISÉRICORDIEUX REPOSE SUR LA PETITESSE 
ET LA CONFIANCE (1895).

La découverte en profondeur de la M iséricorde divine 
entraîne une révolution spirituelle dans la vie de Thérèse13. Sa 
petitesse acceptée et confiante attire les bras de Jésus qui la con
duisent avec sûreté à l’union d 'am our avec Dieu: “l’ascenseur qui 
doit m ’élever jusqu’au Ciel, ce sont vos bras, ô Jésus!” (C 3r).

Les bras puissants de Jésus sont un  symbole très parlan t de 
son action dans l'Esprit pour nous incorporer à lui et nous faire 
ainsi participer à la Vie trin ita ire14. Les bras de Jésus, ses mains, 
son coeur, son regard, sa voix, son baiser, son sourire, ses la r
mes, fréquem m ent évoqués p ar Thérèse, représentent bien la 
relation personnelle de Jésus avec elle, donc nécessairem ent son 
agir dans l’Esprit Saint.

Dans un adm irable échange entre la misère de Thérèse et la 
M iséricorde, les bras de Jésus se penchent vers sa pauvreté con
fiante pour la transform er en amour. Il est bien juste de dire que 
nous n’avons qu’un seul titre de gloire: cette m isère qui attire

11 B e r n a r d , Ch. A., L ’A m our sauveur dans la vie de sainte Thérèse de 
Lisieux. Essai su r son itinéraire spirituel, Revue d’ascétique et m ystique, 32 
(1956), p .448.

12 B e r n a r d , Ch. A., i b id . ,  p .3 2 8 .
13 E n  ce qui concerne la découverte de la petite  voie: D e  M e e s t e r , 

C onrad, ocd, D ynam ique de la confiance, 2e éd ition  revue e t corrigée, Cerf, 
Paris, 1995; p o u r la datation , p. 110-116.

14 Les bras de Jésus, "c’est l’E sp rit de Jésus, le Saint-Esprit: avec ses 
dons qui sont b ien  com m e des b ras avec lesquels II nous élève!”, L ia g r e , R .P .,  
Retraite avec sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus, E dition  des Annales, Lisieux, 
1976, p .48.
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irrésistiblem ent la M iséricorde paternelle et m aternelle de Dieu. 
Eternellem ent nous porterons ce nom: misère-miséricordiée!

Acquiescer au m ystère de la petitesse perm et d ’adhérer à la 
révélation de notre identité profonde. Nous pouvons parler de la 
petitesse com me d’une donnée anthropologique à deux facettes: 
d’une part, la petitesse de la condition créée, suspendue à l'acte 
créateur, et d’autre part, son analogie avec le mystère de l'Amour 
trin itaire15.

Cette anthropologie de la petitesse trouve son origine dans 
le mystère christique. En en tran t dans la petitesse hum aine, le 
Fils éternel se sert de celle-ci pour exprim er son hum ilité, son 
am our et son émerveillem ent étem els: "...le Père est plus grand 
que moi" (Jn 14, 28)16. Le Fils m arque la petitesse du sceau tri
nitaire: l’être aim ant se fait petit et hum ble pour l'autre. C’est la 
joie de découvrir l’autre toujours plus grand que soi parce qu'on 
aim e l’autre plus que soi. La petitesse évangélique, se faire petit 
p ar amour, signifie aussi se rem ettre à l’autre dans une dynam i
que de confiance et d 'abandon.

Cette confiance est fruit de l’oeuvre de l'Esprit dans le coeur 
du Christ, et ensuite dans le nôtre, com me m em bres de son 
Corps. Vivre la petite voie, c’est donc entrer dans l’a ttitude inté
rieure du Christ: faire confiance au Père, espérant follement de 
lui la Résurrection du monde, dans l’acceptation de la faiblesse 
de la condition hum aine.

Sans nul doute, et voilà la raison de notre propos, ce m ystè
re de la petitesse en Christ n ’est pas sans lien avec l’Esprit, qui 
plane sur celle-ci com m e il p lanait sur le chaos du m onde origi
nel (Gn 1,2). De cette façon, l'Esprit personnifie parfaitem ent la 
m iséricorde m aternelle de Dieu17. L 'aspect fém inin de la divi

15 M o l in ié , Je choisis tout, C.L.D., 1992, p .180-181.226.231-232. M a r c il , 
op.cit., p.477-481.

16 Selon l’in terp ré ta tion  traditionnelle, c’est en tan t qu’hom m e qu 'il s’ex
prim e. Toutefois, cette Paro le peu t nous révéler quelque peu ce qu i se vit 
dans la Vie in tra-trin ita ire: ém erveillem ent devant le m ystère de l’Autre, 
tou jours nouveau dans l’am our. Cf. B a l t h a sa r , H ans Urs von, Si vous ne 
devenez com m e cet enfant, DDB, 1989, p .54-56.

17 "En lui précisém ent, nous pouvons concevoir com m e personnifiée et 
réalisée d 'une m anière tran scen d an te  la m iséricorde que la trad ition  patri- 
stique et théologique, dans la ligne de l’Ancien et du N ouveau Testam ent, 
a ttrib u e  à Dieu”, J e a n  P a u l  II, op.cit., no 39.
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n ité18 y brille de tous ses feux! Ainsi, l’attitude de pauvreté spiri
tuelle et de confiance attire irrésistiblem ent les "bras de Jésus”, 
la tendresse de l’Esprit: "... ‘Si quelqu’un est tout petit qu’il vien
ne à m oi’ a dit l’E sprit Saint” (B lr). Cette attitude évangélique 
est donc le lieu privilégié d'une pentecôte continuelle. La docilité 
à l’Esprit y atteint un  som m et de transform ation dans l’enfance 
du Fils incarné. Tous ceux qu'anime l ’Esprit de Dieu sont fils de 
Dieu (Rm 8,14). L 'enfance spirituelle enseignée p ar Thérèse est 
bien une vie continuelle dans l’Esprit!

S’OFFRIR À L’AMOUR ET EN ÊTRE CONSUMÉE.
Par son expérience existentielle de la M iséricorde, Thérèse 

com prend le désir de Dieu de s’épancher su r le m onde par 
l'Esprit et le choc du refus de nos libertés pécheresses. Elle se 
m et à vibrer à cette souffrance divine: “O m on Dieu! votre 
Amour m éprisé va-t-il rester en votre Coeur?” (A 84r)19.

Le 9 juin  1895, elle s’offre donc à “l’éternel em brassem ent” 
de l’Amour m iséricordieux, en faveur de tous les hom m es et 
femmes. Elle s’établit là où cette M iséricorde brûle en perm a
nence: dans le Coeur du Christ où flambe l'Esprit. En effet, elle 
supplie le Père de ne la regarder "qu’à travers la Face de Jésus et 
dans son Coeur b rû lan t d ’Amour” (Pri 6).

S’enracinant dans le baptêm e, son offrande à la Trinité se vit 
dans l’Esprit qui se déverse sur le m onde par le mystère pascal20.

18 S u r la question  délicate de la fém inité appliquée à Dieu (lui qu i tran 
scende ce concept, tou t com m e celui de la m asculin ité  d ’ailleurs), cf. Con- 
g a r , Yves, "Sur la M aternité en Dieu et la Féminité du  Saint-Esprit", in Je crois 
en VEsprit-Saint, III, Paris, Cerf, 1980, p .206-218; M o l t m a n n , J., “The 
Fellowship o f  the Holy Spirit", in  History and the Triune God, New York, 
Crossroad, 1992, p .57-69; e t p lus p ro fondém ent en ce qui concerne l’en rac i
nem ent dans l’É critu re  e t dans la trad ition  ecclésiale de la fém inité de 
l'Esprit, grâce à l’analogie fam iliale de la Trinité, G e n d r o n , Lionel, "LEsprit 
au fém in in  dans la théologie des premiers siècles", in  La théologie au risque de 
l ’histoire, Coll. C om m unauté et m inistères, Bellarm in, 1994, p .133-184.

19 "Car chez ceux qui s’a im ent la blessure de l'un  est com m une aux deux, 
dans une m êm e façon de ressen tir les choses” (CSB 13,9).

20 "En s’offrant à l’Amour, Thérèse s’offre au  Père p a r Jésus dans l’Esprit- 
Sain t, selon ce ry thm e trin ita ire  qui est celui de la vie divine e t de la d ivini
sation , de la théologie e t de l’économ ie”, L é t h e l , François-M arie, ocd, 
L'Am our de Jésus. La christologie de sainte Thérèse de VEnfant-Jésus, Coll. 
Jésus et Jésus-C hrist, no 72, Desclée, Paris, 1997, p .74.
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Rappelions que la véritable et unique offrande à  l’Am our m iséri
cordieux est bien celle de Jésus à la Croix, s'adjoignant celle de 
l’Église, que symbolise parfaitem ent M arie21.

La réponse de Dieu à l’offrande thérésienne ne tarde pas. En 
ju in  1895, elle vit une véritable expérience pentecostale, lors 
d’un  chem in de croix, fait très significatif: "Eh bien, je  com 
mençais m on Chem in de Croix, et voilà que tout-à-coup, j ’ai été 
prise d ’un  si violent am our pour le bon Dieu que je  ne puis expli
quer cela qu’en d isant que c'était com m e si on m 'avait plongée 
tout entière dans le feu. Oh! quel feu et quelle douceur en m êm e 
temps! Je brûlais d ’am our et je sentais qu’une m inute, une 
seconde de plus, je n ’aurais pu  supporter cette ardeur sans m ou
rir. J ’ai com pris alors ce que disent les saints de ces états qu’ils 
ont expérim entés si souvent. Pour moi, je ne l'ai éprouvé qu’une 
fois et qu’un seul instant, puis je suis retom bée aussitô t dans m a 
sécheresse habituelle.

Dès l'âge de 14 ans, j ’avais bien aussi des assauts d ’am our; 
ah! que j'aim ais le bon Dieu! Mais ce n’était pas du tou t com me 
après m on offrande à l’Amour, ce n’était pas une vraie flamme 
qui me brû lait” (CJ 7.7.2).

L’épouse du Cantique des Cantiques est subm ergée par 
l'Esprit dans un  feu mystique qui la consum e et la renouvelle (A 
84r)22. Après avoir fait l’expérience inouïe de ce "feu qui tran 
sform e toute chose en lui-m êm e” (Pri 6), Thérèse nous confie 
qu’elle a "compris alors ce que disent les saints de ces états qu'ils 
ont expérim entés si souvent”. Elle fait probablem ent allusion, 
entre autres, à l’enseignem ent de Jean de la Croix. Chose certai
ne, elle y a puisé largem ent pour s’éclairer su r les chem ins de la 
transform ation plénière dans l’Amour divin, ou, autrem ent dit, 
dans la grâce du m ariage spirituel. Faute de tem ps, nous ne pou

21 M o l in ié , op.cit., p. 133.
22 "Vous savez les fleuves ou p lu tô t les océans de grâces qui so n t venus 

inonder m on  âm e" (A 84r). Cette grâce peu t ê tre m ise en  com paraison  avec 
celle décrite p a r  Jean  de la Croix: "En quoi l'âm e sen t que sa pu issance se for
tifie et augm ente  si fort, et qu’en  cette a rd eu r son am ou r s’affine de telle 
sorte, qu’il ap p ara ît qu ’elle a  dedans soi des m ers de feu d’am ou r qui passe 
du  plus p rofond  ju sq u ’au  fin  faîte des abîm es, l’am ou r rem plissan t en tiè re
m en t tout. En quoi il ap p ara ît à  l’âm e que tou t l’univers n ’est qu 'une m er 
d’am ou r” (VFB 2,10). Les citations de la Vive Flamme (VF) sont de J e a n  d e  
l a  C r o ix , Oeuvres complètes, T raduction  de Cyprien de la N ativité, DDB, 
1967. La n um éro ta tion  est celle de l’édition  espagnole.
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vons pas argum enter, m ais nous croyons, avec quelques auteurs, 
quelle  y est parvenue au cours de l’année 1895, com m e le m ani
feste son évidente stabilité dans l’Agapè trinitaire et la conscien
ce aigüe qu’elle en avait23.

JEAN DE LA CROIX, TÉMOIN DE LA TRANSFORMATION 
D’AMOUR OPÉRÉE PAR L’ESPRIT.

Qui aurait pu  accom pagner adéquatem ent Thérèse au 
Carmel de Lisieux, sinon Jean de la Croix? À l’âge de 17 et 18 ans 
(A 83r), e t jusqu’à  la fin de sa vie, elle se nourrit abondam m ent 
de ce docteur de l’union d’am our avec Dieu. Thérèse était initiée 
à la poésie sanjuaniste24 et à ses écrits les plus mystiques. En 
effet, dans sa fréquentation du m aître espagnol, elle s’est su rtou t 
attardée au Cantique Spirituel et à la Vive Flamme25, à preuve les 
nom breuses citations de ces deux oeuvres26 et leur présence à

23 M a r ie - E u g Èn e , ocd, Je veux voir Dieu, É ditions du  Carm el, 1956, 
p.977-978, voit le m om en t de l'un ion  transfo rm an te  au  cours de la b lessure 
d ’am ou r de ju in  1895. Il fait u n  parallèle avec la transverbération  de T hérèse 
d'Avila, cf. G a u c h e r , Guy, Jean et Thérèse, Flammes d ’am our, Cerf, Paris, 
1996, p. 150. M o l in ié  entrevoit, lui aussi, le m ariage spirituel au  m o m en t de 
la  consécration  à l'Am our m iséricordieux, op.cit., p. 102-103. De m êm e, De 
l e s  G a v a r r e s , Angel, Thérèse l ’enfant du  Père céleste, Téqui, Paris, 1997, 
p .233-235. Il sem ble que ce so it la m êm e position  p o u r L é t h e l , op.cit., p .67. 
Dans M a r c il , op.cit., p .479-480, l’au teu r suggère m êm e la possib ilité  du  
m ariage spirituel lors de la découverte de la petite  voie ou dans le tem ps qui 
a  suivi. Enfin, Louis G u il l e t , ocd, place nettem en t l'épreuve de la foi après 
le m ariage sp irituel dans son  livre-synthèse: Voyez quel am our Dieu nous  
donne..., Marne, Paris, 1978, p .263-340.

24 Le carnet scripturaire de Thérèse, VT 78, avril 1980, p. 146-160, con tien t 
: Cantique su r une extase arrivée dans une haute contem plation, D ans un  élan 
brûlant d ’am our, Glose sur le D ivin, Cantique de l ’A m e  (NO), Cantique entre 
l ’Am e et son E poux  (CS), 1m . Vive Flamme d ’A m our  (VF), avec quelques 
ex traits de le ttres et de m axim es.

25 G a u c h e r , Guy, Jean et Thérèse, Flam m es d ’am our, Cerf, Paris, 1996, 
p.30-31. On n ’a aucune preuve qu’elle a it lu  la Montée du Carmel et la N uit 
obscure. La partie  ascétique san juan iste , de tou te  façon, lui é tait inu tile à 
cause de son assim ila tion  p ro fonde de XImitation de Jésus-ChrisV, cf. 
R e n a u l t , E m m anuel, ocd, Présence de Sa in t Jean de la Croix dans la vie et les 
Écrits de Sainte Thérèse de l ’Enfant-Jésus, VT, no 121, janv ier 1991, p.37-39.

26 Thérèse cite 5 fois La M ontée du  M ont Carmel, 2 fois La N u it obscure, 
48 fois Le Cantique spirituel et 16 fois Lu Vive Flamme.
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son chevet jusqu’à son agonie27. Qu’y trouve Thérèse? Un m agni
fique enseignem ent su r l’action de l’Esprit d ’amour. Il est im pos
sible de dégager ici toute la richesse de la pneum atologie sanjua- 
niste et de son influence m ajeure su r Thérèse. Toutefois, pour le 
lecteur peu fam ilier du célèbre docteur de l’Église, disons un 
m ot de sa symbolique de l’Esprit.

Assurément, Thérèse en a été impressionnée, en lisant Jean 
de la Croix. En général, ces symboles sont reliés à l'amour. Par 
exemple, il y a le vent, la brise, et le souffle qui enflam m ent d ’a 
m our28. Le symbole du "souffle” atteint un som m et d’expression 
du mystère en évoquant la participation aux Échanges trinitai- 
res: "Ce 'souffle du vent’ est, dit l'âme, une aptitude que Dieu lui 
donnera dans la com m unication de l'Esprit Saint. Celui-ci, par 
sa divine spiration, com m e le ferait un souffle, élève vivement 
l’âme, la modèle et la rend capable de spirer en Dieu la m êm e 
spiration d’am our que le Père spire dans le Fils et le Fils dans le 
Père, et qui est l’Esprit Saint lui-même. Pour l’un ir à lui, cet 
Esprit spire l'âm e dans le Père et le Fils p ar la transform ation 
dont nous parlons" (CSB 39,3)29.

Il y a aussi la com paraison de l'Esprit avec la voix spirituel
le de la Pentecôte (CSB 14 et 15, 10), le fourrier (CSB 17,8), le 
vin arom atisé (CSB 25,7), le fleuve d ’eau vive qui est un torrent 
de délices (CSB 26,1). Néanmoins, le symbole le plus fort et le 
plus fréquent chez Jean, com m e chez Thérèse, est celui du feu. 
Il est lié au dynam ism e de transform ation de la personne sous 
l’action du Saint Esprit.

Il va sans dire que le désir naturel de l’am our est d 'arriver à 
l’égalité d 'am our avec le Bien-Aimé, aim er Dieu com m e on est 
aim é de lui (CSB 38,2-4). Par le labeur de l'Esprit, le saint 
obtient cette égalité dans le m ariage spirituel, "deux natures en 
un seul esprit et un  seul amour"(CSB 22,3)30. Union transfor

27 D e r n ie r s  E n t r e t i e n s , Nouvelle É dition  du C entenaire, Cerf/DDB, 
1992, p .843-844.

28 CSB 13,11; 14 et 15, 6.14; 17,4.8-9; 31,4; 39,3.
29 "En effet, dans l’É critu re  Sainte, l’E sprit saint, qui est am our, est aussi 

com paré au souffle ca r il est sp iré  p a r le Père et le Fils” (CSB 13,11). Toutes 
les citations du Cantique Spirituel (CS) de Jean  de la Croix v iennent de la tra 
duction  de APTEL, Françoise, H a u s s iè t t r e , M arie-Agnès, T h ib a u t , Jean- 
Pierre, Les Cantiques Spirituels A et B, Cerf, 1995. C 'est la m eilleure trad u c
tion  existante.

30 Sur cette égalité d ’am ou r avec Dieu, rendue possible p a r l’Esprit: CSB
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m ante entre la personne et Dieu, qui s’opère dans les "flammes" 
d ’am our des Échanges trinitaires. Toutefois, cette égalité d’a
m our ne cesse de grandir, "avec le tem ps et l’exercice” (VFB Prol 
3). En effet, l’Amour s'intensifie toujours en cette union stable, 
dans un "m ouvem ent” continuel (VFB 1,8). Cependant, le désir 
d'une plus grande réciprocité se heurte aux lim ites corporelles et 
psychiques du saint. Il sent le besoin d’une transform ation béa- 
tifique, car ce n ’est que dans la gloire que la réciprocité avec 
Dieu s’approche de la perfection31.

En attente de l’union céleste, la personne vit cette intensifi
cation de sa grâce d’union transform ante, en produisant des 
flam boiem ents d'amour, comme une bûche enflam m ée qui jette 
des étincelles tout au tour32. Un dernier assaut de la flamme de 
l'Esprit donnera la m ort d 'am our au saint, le faisant ainsi entrer 
dans une gloire sans pareille (VFB 1,30).

Nous le voyons, le symbole du feu atteint un som m et dans le 
livre de la Vive Flamme33. D’ailleurs, Jean de la Croix insiste for
tem ent sur la véracité de l’analogie du feu: “Notre Seigneur Dieu 
est un feu qui consume (Dt 4,24 ), c’est à savoir, un feu d ’amour; 
duquel, com m e la force est infinie, il ne se peut estim er com me 
il peut consum er et transform er en soi l’âm e qu’il aura  touchée.

[...] ainsi qu’il arriva aux Actes des Apôtres ( Ac 2,3 ), là où 
ce feu arrivant avec grande véhémence em brasa les disciples" 
(VFB 2,2-3).

Il y a souffrance dans l’amour, "passion”. Le symbole du feu 
rappelle ce côté dram atique de l’am our à l'encontre des images 
doucereuses dont nous sommes abreuvés. "Comme le feu, l’a 
m our doit faire oeuvre destructrice pour faire oeuvre créatrice” 
(Xavier Lacroix, Les mirages de l’amour, p .99).

Pour Thérèse, le thèm e sanjuaniste du “feu qui consum e”, 
fut une m ine d’or inépuisable, une clé pour com prendre son

28,1; 30,6; 32,6; 38,2-4; 39,3-8; VFB 3,1; 3,77-85. D onnant Dieu à Dieu, c’est 
"un grand con ten tem en t et une grande satisfaction  p o u r l’âm e de voir qu ’el
le donne à Dieu plus qu’elle n ’est en soi et p lus qu’elle ne vau t” (VFB 3,80).

31 Jean  de la Croix a beaucoup  insisté à la fin de sa  vie, su r le désir exi
s ta n t dans le m ariage spirituel, d ’une plus g rande un io n  d 'am our: celle de la 
gloire. Cf. CSB 1,14; 8, 2-3; 38,3; 39, 13-14; 40,7; VFB 1,1; 1,14; 1,16; 1,27. 
Dieu, le prem ier, désire cette gloire p o u r nous: VFB 1,28; 1,35.

32 VFB Prol 3; VFB 1,3-4; 1,8; 1,16; 1,30.
33 C a s t r o , Gabriel, "Llama de Am or Viva", in Introducción a la lectura de 

San Juan de la Cruz, Ju n ta  de Castilla y León, 1991, p .510.524-526.
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expérience. Rem arquons que l’Écriture sainte34 et plusieurs reli
gions35 accordent beaucoup d’im portance à ce symbole.

Évidemment, l’analogie du feu appliquée à l’Esprit com porte 
des lim ites: elle a besoin d ’être critiquée et com plétée36. 
Néanmoins, l'appropriation personnelle du symbole du feu qu’on 
donne à l’Esprit garde sa pertinence37. Les feux de la pentecôte ne 
l’accréditent-ils pas jusqu ’à la fin de l’histoire de l’Église?

THÉRÈSE BRÛLE DE L’AMOUR DE L’ESPRIT.
Thérèse, elle aussi, est fascinée p ar le symbole du feu. Sa 

soeur Céline en témoigne: Thérèse com m enta avec ém otion 
cette parole de l’épître aux Hébreux, Notre Dieu est un feu con
sum ant38. Fait digne d’attention: à partir de la découverte de la 
Miséricorde, le thèm e du feu devient plus présent dans les écrits 
thérésiens39.

Les vers de la poésie thérésienne prennent une tou t autre 
résonnance quand nous y percevons l’écho de la transform ation 
d ’am our opérée p a r l’Esprit en 1895. "La transform ation en 
Dieu! Ce thèm e essentiel chez saint Jean de la Croix est aussi 
celui qui donne au message thérésien sa densité et sa force’’40. 
Elle est à prendre très au sérieux, cette confidence de la sainte à

34 C o c a g n a c , M aurice, Les sym boles bibliques, Cerf, Paris, 1993, p.35-50. 
Il suffit de reg ard er les 483 évocations du feu dans la Concordance biblique. 
P lusieurs son t associés à  la divinité: Gn 15,17; Ex 3,2; 19,18; D t 4,24; Ct 8,6; 
Le 12,49; Ac 2,3; etc.

35 C h e v a l ie r , Jean , G h e e r b r a n t , Alain, Dictionnaire des symboles, 
R obert Laffont, 1969, p.350-352.

36 P ar exem ple, cette analogie concerne tou t a u tan t la n a tu re  divine. 
"Elle d it " tou t ensem ble ”, p arce  que la com m unica tion  d u  Père, e t d u  Fils 
et du  Saint-E sprit est faite ensem ble à lam e , et qu ’ils son t lum ière et feu d ’a 
m o u r en  elle” (VFA 3,70).

37 Cf. Dictionnaire de spiritualité  (DS), article “Feu", Tome V, 1964, coll. 
257-259. R appelons que les oeuvres "ad ex tra” de la Trinité so n t partagées de 
façon com m une p a r  les tro is Personnes divines, m ais chacune selon  sa 
m odalité personnelle.

38 T h é r è s e  D e  L i s ie u x , Conseils et Souvenirs, Coll. Foi Vivante, no  149, 
CerLDDB, 1973, p.51.

39 E n  ce qui concerne sa  poésie: G a u c h e r , op.cit., p .151., cf. PN 15,4.10; 
17,14; 18,53; 20,6; 22,12; 24,17; 26,9; 29,3.10.11.12; 30,3; 31.

40 B e r n a r d , Charles-André, Le Dieu des m ystiques, Tom e 2, Cerf, Paris, 
1998, p .637.
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la fin de sa vie: “Ah! c’est incroyable com m e toutes mes espé
rances se sont réalisées. Quand je  lisais St Jean de la Croix, je 
suppliais le bon Dieu d ’opérer en moi ce qu’il dit, c’est à dire la 
m êm e chose que si je vivais très vieille ; enfin de m e consom m er 
rapidem ent dans l’amour, et je suis exaucée!” (CJ 31.8.9).

À l'instar de la doctrine sanjuaniste, Thérèse rattache le sym
bole du feu à l’Amour consum ant et transform ant41. Elle chante 
cet am our qui lui donne de participer au Feu divin:
"L’Esprit d ’Amour m ’em brase de son feu” (PN 17,2);
"En un  instan t l’am our a tout brûlé...
Flam m e divine, ô très douce Fournaise!
En ton foyer je fixe m on séjour
C’est en tes feux que je chante à m on aise:
Je vis d ’Amour!...” (PN 17,6);
“(...) m on âm e ravie
S'em brase du feu de l’Amour” (PN 22,12);
"Ce Feu du Ciel, tu  l’as mis en m on âm e” (PN 24,17);
“E t le feu de l'am our qui consum e m on âme 
Ne s’éteindra jam ais!...” (PN 26,9).
“Puisque, m on Doux Jésus, tu  daignes sur la terre
Du feu de ton  Amour l'em braser com m e au Ciel” (PN 28,1).

Une constante de l’action de l'Esprit est de la faire désirer 
toujours plus l'Amour divin42. Consumée du désir d ’aimer, 
Thérèse s’écrit: "De m on désir b rû lan t / Seigneur, à chaque 
instan t / Rappelle-toi” (PN 24,31); "Que d’une soif d ’am our / Je 
brûle nuit et jou r / Rappelle-toi” (PN 24,25).

Son désir croissant d ’aim er le Bien-Aimé prend  une couleur 
m issionnaire de plus en plus m arquée, en un  véritable crescen
do jusqu 'à  sa mort: "Plus je me sens brûlée de tes divines flam 
mes / Plus je  suis altérée de te donner des âm es” (PN 24,25).

41 A 84r-v; C 36r-v; LT 189; 225; 226; 242; PN 22,12; 24,17; 26,9; 30,3; 
31,6; 45,7 en lien  avec le m ystère de Jésus: A 38v; C 36r; LT 143; PN 17,10; 
PN 20,6; 28,1 e t de l’Esprit: PN 17,2. Ce feu de l’A m our trin ita ire  préserve 
tou jours la d istinc tion  des personnes (C 36r). L ’influence p rédom inan te  de la 
pneum atologie san juan iste  chez T hérèse ne do it pas faire oublier que leur 
rencon tre  dans u n  m êm e vocabulaire est su rto u t le fru it d ’une sim ilitude 
d’expérience du  feu m ystique.

42 PN 20,6; 28,4-5. "Car chez celui qui aim e, l’am ou r est u n e  flam m e qui 
b rû le en  asp iran t à  b rû ler davantage, com m e le fait une flam m e du  feu n a tu 
rel" (CSB 13,12).
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“Que je veux, ô  mon Dieu / Porter au loin ton Feu / Rappelle-toi” 
(PN 24,17)43.

Le dynam ism e de l’am our l’oriente aussi vers un autre désir, 
celui de la m ort d'am our:
"Flamme d’Amour, consum e-m oi sans trêve 
Vie d ’un instant, ton fardeau m ’est bien lourd!
Divin Jésus, réalise m on rêve:

M ourir d ’Amour!...” (PN 17, 14).
Thérèse sera exaucée dans son espérance, l'Esprit la condui

ra  dans les profondeurs de la rédem ption: l’agonie et la m ort du 
Christ d ’où jaillissent l’Esprit pour le monde.

LA PASSION DE THÉRÈSE: PRÉSENCE CERTAINE DE L'E
SPRIT.

Après la veillée du Jeudi saint de 1896, Thérèse vit une 
hémoptysie, signe évident de la tuberculose qui m inera graduel
lem ent la jeunesse de son corps. De plus, en même tem ps s’abat 
sur elle une nuit spirituelle: sa m ystérieuse épreuve de la foi.

Il semble qu’un aspect de cette épreuve44 com portait des 
doutes sur l’existence du Ciel45 et le fait d 'être aimée de Dieu46; 
doutes qu’elle subissait sans y adhérer. À l'oeil averti, il est clair 
que ce nouveau Job47 est éprouvé au niveau des vertus théologa
les, précisém ent dans ce qui lui tient le plus à coeur, la posses
sion éternelle de Dieu. Cet ultim e test de sa confiance48 se vit 
dans une rencontre tourm entée avec des ténèbres lucifériennes 
(C 6v).

Toutefois, l'in terprétation la plus profonde de la nuit théré- 
sienne se situe au niveau christologique: l’épreuve est avant tout 
une participation gratuite et féconde au m ystère pascal. L’Esprit 
in troduit la jeune sainte dans la kénose rédem ptrice du Fils 
incarné, jusqu’aux extrêmes lim ites de celle-ci. E t du coup, elle 
entre dans la source la plus profonde du don de l’Esprit pour 
l’hum anité.

43 Autres textes su r ce feu m issionnaire à  cette période: RP 4, 2r-v; 5, 23.
44 R e n a u l t , E m m anuel, L ’épreuve de la foi, Cerf/DDB, 1974, p .35-44.
45 “C'est su r le ciel que tou t p o rte” (CJ 3.7.3; cf. B 5r; C 6r-v).
46 PO, p .59; CJ 30.9.
47 CJ 7.7.3; 5.8.8.
48 R e n a u l t , L ’épreuve..., op.cit., p .79-100.
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Il y aurait beaucoup à dire sur l’action de l’Esprit dans la 
passion-glorification de Jésus de N azareth et de celle de Thérèse. 
"L’Esprit Saint, en tan t qu’Amour et Don, descend, en un sens, au 
coeur même du sacrifice offert sur la Croix. En nous référant à la 
tradition biblique, nous pouvons dire qu’il consomm e ce sacrifi
ce par le feu de l'Amour qui unit le Fils au Père dans la com m u
nion trin itaire”49.

Cependant, nous nous lim iterons à n ’évoquer qu’un aspect 
de cette passion: le repentir confiant du Christ, solidaire de nos 
péchés et les consum ant dans l’amour, face au Père. Le 
Ressuscité, in tercédant toujours en notre faveur (He 7,25), p ro 
longe, par son Esprit, ce repentir universel en son Corps mysti
que. L’Esprit est chargé d’établir "la culpabilité du m onde en fait 
de péché, en fait de justice et en fait de jugem ent”(Jn 16,8). Il 
dévoile sim ultaném ent le péché et la M iséricorde libératrice, en 
lien avec le m ystère pascal50.

Thérèse, com m e tous les vrais m ystiques d ’O rien t et 
d ’Occident, a vécu ce repentir selon l’Esprit51. La conscience de 
la petitesse hum aine de la "petite voie" se double alors chez 
Thérèse d’une conscience plus profonde de son péché et de sa 
solidarité avec tous les pécheurs. Le mois d ’août précédant sa 
mort, elle vit une intense expérience de l’Esprit qui se donne à 
travers le dévoilement de sa faiblesse.

"Je me sentais, com m e le publicain, une grande pécheresse. 
Je trouvais le bon Dieu si miséricordieux! [...]

... Je crois que les larm es que j ’ai versées ce m atin  étaient des 
larm es de contrition parfaite. Ah! com m e il est bien impossible 
de se donner soi-même de tels sentiments! C’est le Saint-Esprit 
qui les donne, lui «qui souffle où il veut.» (CJ 12.8.3)”.

En cette nuit de la rédem ption, la flamme de l’Amour brûle 
toujours le coeur de la "toute petite”. Très éloquente à cet effet,

49 J e a n  P a u l  II, D o m in u m  et vivificantem , Fides, 1986, no 41. "Nous 
avons dit qu ’au  po in t cu lm inan t du  m ystère pascal, l’E sprit Sain t est défini
tivem ent révélé et ren d u  p résen t d ’une façon nouvelle”, no 42.

50 "La conversion req u iert la m ise en lum ière du  péché, elle con tien t en 
elle-m êm e le jugem en t in té rieu r de la conscience. On p eu t y vo ir la preuve 
de l’E sprit de vérité au  plus p rofond  de l’hom m e, et cela devient en m êm e 
tem ps le com m encem ent d ’u n  nouveau don  de la grâce et de l’am our: 
‘Recevez l’E sprit S a in t’ (Jn 20,22)", J e a n  P a u l  II, op.cit., no  31. L’excellent 
com m entaire  de Jn  16,8 est à lire: no  27 à no 32.

51 L o u f , André, Au gré de sa grâce, DDB, Paris, 1989, p. 14-23.87-95.
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la poésie de Jean de la Croix, Glose sur le Divin, que Thérèse 
retranscrit de façon personnelle le mois d'avril 1896:
"L’Amour, j ’en ai l’expérience 
Du bien, du m al qu’il trouve en moi 
Sait profiter (quelle puissance)
Il transform e m on âm e en soi.
Ce Feu qui brûle dans m on âm e
Pénètre m on coeur sans re tour
Ainsi dans sa charm ante flamme
Je vais me consum ant d’Amour!..." (PN 30, 3).

Le refrain  du poèm e rappelle com bien cet em brasem ent d ’a
m our se fait de nuit: "Appuyée sans aucun Appui - Sans Lum ière 
et dans les Ténèbres - Je vais m e consum ant d’Amour”.

Plus que jam ais, l’Amour est le m artyre de Thérèse; c’est une 
m anière plus douce de dire qu'elle s’enfonce dans la passion de 
Jésus.
Ton am our est m on seul m artyre 
Plus je le sens brû ler en moi 
E t plus mon âm e te désire...
Jésus, fais que j ’expire
D’Amour pour Toi!!!..." (PN 31,6.R.6).

Toujours les m êm es désirs d ’être consum ée p ar l’am our: 
"Augmente en moi, Seigneur, ton  Divin Feu” (PN 31,6).

Toutefois, le tém oignage le plus expressif de la pentecôte 
continuelle de Thérèse dans son épreuve de la foi est le m anu
scrit B: éblouissem ent de lum ière dans ses ténèbres.

LE MANUSCRIT B: NOUVELLE PENTECÔTE SUR LA PETI
TESSE.

L’événement spirituel que représente le m anuscrit B, lors de 
sa retraite du 7 au 18 septem bre 1896, m anifeste l’approfondis
sem ent du vécu thérésien. Il vaut la peine de s’y attarder. Tout 
com m e dans la découverte de la “petite voie”, la Parole de Dieu 
occupe le point focal de la recherche thérésienne. Son désir de 
la sainteté, si fort en 1895, se m ue en désirs plus grands que l’u 
nivers et souvent douloureux (B 3r.4v). E n trer dans la sp iritua
lité de l'Esprit, c'est en trer dans la spiritualité du désir! Tout la 
prépare à une nouvelle invasion de Dieu.

Cette effusion du "Pneum a” survient conjointem ent à  l’ac
ceptation renouvelée de la petitesse hum aine. La m aladie et l’é
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preuve de la foi ne sont pas étrangères à cette conscience plus 
aiguë de sa faiblesse52.

Le m ouvem ent de "il faut que je  reste petite, que je le devien
ne de plus en plus” (C 3r), entre dans une phase plus profonde: 
le grain  de sable devient “n éan t”53. Il faut p rendre ce m ot théré- 
sien de "néant” dans un  langage plus mystique qu'ontologique, 
signifiant l'incapacité hum aine radicale, "moi, faible et im par
faite créature” (B 3v). En effet, face à la densité ontologique de 
la Vie divine, le mystique ne peut parler que de "néant" en ce qui 
concerne ce qui n ’est pas Dieu. “Aigle Eternel, tu veux me nour
rir de ta divine substance, moi, pauvre petit être, qui rentrerais 
dans le néant si ton divin regard ne me donnait la vie à chaque 
instant...” (B 5v).

Thérèse explicite elle-même son concept de "néant” p a r l’é
vocation de la scène évangélique de Marie-Madeleine rencon
tran t Jésus au jard in  de la résurrection. Cette scène de l'évangi
le, où l’on peut entendre les accents du  Cantique des Cantiques, 
l’a toujours im pressionné vivement54. Thérèse s’identifie à la 
recherche am oureuse de cette m iraculée de Jésus: "Comme 
M adeleine se baissant toujours auprès du tom beau vide finit par 
trouver ce qu’elle cherchait, ainsi, m ’abaissant jusque dans les 
profondeurs de m on néant je  m ’élevai si haut que je pus a tte in 
dre m on but...”(B 3r-v). En ceci, elle a pu s'inspirer du poèm e de 
Jean de la Croix qu’elle possédait: “E t m ’hum iliant si bas, si bas/ 
je m ’élevai si haut, si hau t/ Que je  pus atteindre m on b u t”55. En 
effet, la sainte en choisissant le bas, rebondit par la confiance 
dans une transform ation divine toujours plus grande.

La signification évangélique du "néant” thérésien apparaît 
donc très clairement: s’abaisser am oureusem ent dans son néant 
pour que l’Autre soit tou t en soi. N’est-ce pas l’attitude de Jésus 
de N azareth envers son Père? Thérèse le dira également dans sa 
poésie Une Rose effeuillée, poésie traversée d ’un grand abandon 
mystique: “Une rose effeuillée sans recherche se donne / Pour n ’ê
tre p lus” (PN 51,3).

52 R e n a u l t , L ’épreuve..., op.cit., p .79-93.
53 "C’est seulem ent à p a rtir  d ’avril 1896 q u ’elle rep rend  l’idée de néant 

p o u r se l'appliquer en la personnalisan t", R e n a u l t , L ’épreuve..., op.cit., p .87. 
Voici les citations déterm inantes: B 3v; 5v; C 2r; LT 226; 243; 261; PN 53,1; 
CJ 6.8.8; 7.8.4; 8.8.1; 13.8.1.

54 A 60v; PN 23.
55 Le cam el "scripturaire” de Thérèse, VT, no 78, avril 1980, p .150.
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Le lien que Thérèse fait entre son néant et le récit d ’appari
tion du Ressuscité contient une riche signification christologi- 
que. En effet, le tom beau du Christ représente sa descente dans 
notre "néant”, som m et de sa kénose, et donc sim ultaném ent le 
paroxysme de sa glorification p ar l’Esprit. Dans ce "tom beau” 
christologique de la kénose, “lieu” unique de la résurrection, 
Thérèse attend le feu béatifiant: l’Esprit du Ressuscité qui tran 
sform e l’univers en com m ençant p ar le coeur des croyants.

En adhérant à l’im puissance de son "néant”, Thérèse perm et 
à la totalité de l’Amour de survenir en elle56. Evidem m ent, le 
m ouvem ent thérésien de "descente” est précédé im m anquem ent 
p ar le Dieu qui descend le prem ier dans le "tom beau vide”57. 
N’est-il pas vrai que l’initiative du Christ est absolue face à 
Marie-Madeleine, en re tou rnant son coeur vers Lui, afin de le 
rem plir de foi?

Auparavant, Thérèse avait découvert la m iséricorde de Dieu 
qui s’abaisse vers l’hom m e. Dieu s'était penché jusqu’à la misère 
du grain de sable im puissant, la "toute-petite” au pied de la m on
tagne de l’Amour. M aintenant, elle découvre que Dieu s’abaisse 
plus profondém ent encore, jusqu’au tom beau de notre résurrec
tion. Dieu pouvait-il s’abaisser davantage? La résurrection, n ’est- 
elle pas la plus grande m iséricorde de Dieu pour nous?

Thérèse s’intériorise donc de plus en plus dans le "néant 
christologique”, appelant ainsi une épiclèse nouvelle. "L’Amour 
m ’a choisie pour holocauste, moi, faible et im parfaite créature... 
Ce choix n ’est-il pas digne de l’Amour?... Oui, pour que l’Amour 
soit pleinem ent satisfait, il faut qu'il s'abaisse, qu’il s'abaisse 
jusqu 'au néant et qu’il transform e en feu  ce néant...

56 P arlan t de Thérèse, "son appauvrissem ent total jusqu 'aux  abîm es de 
la m isère lui confère paradoxalem ent, en effet, u n  caractère  d ’universalité, la 
m isère é tan t le patrim o ine  com m un à tou t hom m e. De plus, cette extrêm e 
pauvreté constitue la h au te  ac tu a tio n  du m ystère pascal: tou t ce qui peu t être 
sacrifié est sacrifié", D e L es  G a v a rre s , op.cit., p .239. Cet abîm e de la m isère 
qui rend  Thérèse universelle, n ’est possible que dans le C hrist qui l’a partagé.

57 "C’est pourquoi si, lui, dans sa g rande m iséricorde, ne nous regarde  et 
ne nous aim e le p rem ier com m e d it sain t Jean  (U n  4,10) et s'il n e  s’abaisse, 
le vol du cheveu de no tre  faible a m o u r n ’au ra  aucune prise su r lui; ca r il n'y 
a aucun  vol assez élevé p o u r p rend re  ce divin oiseau des hau teu rs  (...) On 
peu t donc très bien croire que l'oiseau de bas vol puisse cap tu rer l’aigle royal 
de hau t vol, si celui-ci s’abaisse, cherchan t à être p ris” (CSB 31, 8). Thérèse 
est b ien  ce petit o iseau qui a su capturer, p a r son néan t et son regard  d ’e
spérance, l’Aigle divin (B 4v-5v).
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O Jésus, je le sais, l’am our ne se paie que p ar l’amour, aussi 
j ’ai cherché, j ’ai trouvé le moyen de soulager m on coeur en te 
rendant Amour pour Amour.” (B 3v-4r).

Sans aucun doute, ce feu, qui consum e et transform e, p ro 
vient de "l’Eternel Foyer de la Trinité Bienheureuse", du "Soleil 
de l'Amour", du "brûlant Abîme de Cet Amour" (B 5v)58.

E t que se passe-t-il quand le néant devient feu de l'Esprit? 
Thérèse vient de le dire: il peut rendre "Amour pour Amour". 
R em arquons au passage, les deux grands “A” que Thérèse écrit 
au m ot amour, signifiant l'égalité d 'am our possible entre Dieu et 
Thérèse. Com ment ne pas entendre ici, encore une fois, l’in
croyable m étam orphose réalisée par l’Esprit et chantée p ar Jean 
de la Croix?

“L’âm e voit ici que vraim ent Dieu est à elle et qu’elle Le pos
sède par possession héréditaire et avec propriété de droit, en 
qualité de fille de Dieu adoptive, par le moyen de la grâce que 
Dieu lui a faite de Se donner tellem ent à elle qu'elle en peut 
disposer com m e de chose sienne et Le peut volontairem ent don
ner à qui bon lui semble; et ainsi, elle Le donne à son Bien-Aimé, 
qui est Dieu-même qui S’est donné à elle - ce que faisant, elle 
paye à Dieu tou t ce qu’elle Lui doit, a ttendu que de sa franche 
volonté elle Lui donne tout au tan t qu’elle reçoit de Lui.

Et comme en ce présent que l’âme fait à Dieu, elle Lui donne 
le Saint-Esprit, com me une chose sienne et avec une volontaire 
remise, afin qu’il S’aim e en Lui ainsi qu’il le m érite, elle reçoit un 
contentem ent et une jouissance inestimables, parce qu’elle voit 
qu’elle donne à Dieu une chose qui est à elle en propriété et qui 
toutefois est proportionnée à l’Être infini de Dieu. Car, bien qu’il 
soit vrai que l’âm e ne puisse donner de nouveau Dieu à Dieu 
même, puisqu’en soi il est toujours le même, toutefois elle le fait 
d ’elle-même parfaitem ent et véritablem ent” (VFB 3, 78-79).

58 La relation  en tre  le sym bole de l’am ou r et du feu est évidente: "Les 
au teu rs  chrétiens on t su rto u t appliqué l’im age du  feu à  la vertu  théologale de 
charité, qui est en  nous com m e une étincelle du  b rasie r d ’a m o u r q u ’est 
D ieu”, DS, op.cit., col. 259. S u r la charité  com m e partic ipa tion  au  Feu divin: 
ibid., col.259-267. E lisabeth  de la Trinité en fait u n  résum é saisissant: "Le 
feu, n'est-ce pas l’am our? et n ’est-ce pas aussi no tre  m ission  de p rép are r les 
voies du Seigneur p a r  no tre  un ion  à Celui que l’Apôtre appelle u n  " feu con
su m an t "? A son  con tact no tre  âm e deviendra com m e une flam m e d 'am our 
se rép an d an t dans tous les m em bres du corps du  C hrist qui est l'Église" (L 
250), cf. Oeuvres complètes, Cerf, Paris, 1991, p .634-635.
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Nous com prendrons mieux un des pourquoi de l’abaisse
m ent thérésien: recevoir une réciprocité accrue dans l’Amour. 
Comme jam ais auparavant, en tant que fille bien-aim ée du Père, 
Thérèse donne Dieu à Dieu et reçoit Dieu de Dieu, grâce à une 
plus grande participation  à la spiration d 'am our de l’Esprit.

Le génie thérésien place cette spiration au centre m êm e de 
l’Église, com m e il se doit. Devenir ce type d’am our qualifié, 
auquel sont appelés tous les baptisés, perm et à Thérèse d ’agir 
sur tout le Corps ecclésial à travers l’espace-temps, en bref, c'est 
devenir tou t en étan t dans le Tout trinitaire. E t pourtant, m is
sionnaire dans le Christ ressuscité, "au coeur de l’Église", 
Thérèse l'é ta it déjà en é tan t au coeur de la  rédem ption! 
Toutefois, l'Esprit lui en fait prendre m aintenant conscience à 
travers la fécondité apostolique ainsi engendrée59.

Tout se vit dans l’Esprit du Christ qui anim e l’Église, à la 
m anière de l’âm e anim ant le corps60; la théologie, bien sûr, garde 
les distinctions nécessaires61. L’Église com m e Corps ne se con
struit-elle pas grâce à. la charité donnée par l’Esprit?62 "Et l’espé
rance ne déçoit point, parce que l’am our de Dieu a été répandu

59 "En effet, dans cette âm e que Dieu em brasse d 'une é tre in te  hab ituel
le, il se p ro d u it parfo is u n e  illum ination  de gloire quand  Dieu se tou rne  spi
rituellem ent vers elle et lui m ontre, po u r q u e lle  s’en  réjouisse, cet abîm e de 
joies et de richesses qu’il a  m ises en  elle” (CSB 20 et 21, 14).

60 Selon une théologie traditionnelle, s ’appuyant su r  les sain ts Pères, cf. 
Lum en G entium , no  7.

61 Est-il besoin  de rappelle r que la partic ipa tion  à l'Am our incréé se fait 
toujours à  travers une grâce créée? Ou que la grâce créée conduit à l’incréé? 
"La grâce est p lu tô t d ’abo rd  une réalité incréée, l’au to-com m unication  de 
Dieu dans l'E sp rit Saint. Ceci n ’exclut pas la grâce créée. En effet, la grâce 
incréée transfo rm e l'hom m e intérieurem ent, elle a p a r  conséquent des effets 
créés et elle a besoin  du consen tem ent de l'hom m e, possible seu lem en t p a r 
la grâce", K a s p e r , Walter, Le Dieu des chrétiens, Cerf, Paris, 1 9 8 5 , p .3 3 0 .

62 "Thérèse a su que la réalité  principale de l’Eglise, l'élan in té rieu r qui 
la vivifie, disons son "âm e créée”, c’est la charité", J o u r n e t , C harles, L ’Église 
telle que la pense et la v it Sainte Thérèse de Lisieux, Revue Carm el, janvier- 
m ars 1 9 5 7 , p. 17 . E t dire, p o u r rep rend re  le cardinal, q u ’une certa ine  théolo
gie, p a r exem ple celle de Bellarm in, avait mis en sourdine la charité  com m e 
élém ent essentiel de l’Église. H eureusem ent, ce tem ps est révolu, su rtou t 
depuis le Concile Vatican II avec son ecclésiologie de com m union . Cf. L o m 
b a r d , Thom as, Sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus et l ’Église de Vatican II, Revue 
Vie T hérésienne, ju ille t 1 9 7 0 , no 3 9 , p. 1 3 5 -1 5 1 ;  M i c h e l in , É tienne, "Thérèse 
de VEnfant-Jésus, au  coeur de Vatican II" , in  Thérèse de l ’Enfant-Jésus Docteur 
de l’Am our, É d itions du  Carmel, R encontre  théologique et sp irituelle à 
V enasque en 1 9 9 0 , p .7 3 - 1 1 0 .
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dans nos coeurs p ar le Saint Esprit qui nous fut donné” (Rm 
5,5).

Jean de la Croix le dit à sa façon dans cette citation célèbre, 
reprise par Thérèse: “Le plus petit m ouvem ent de pur am our lui 
est plus utile [à l'Église] que toutes les autres oeuvres réunies 
ensem ble” (B 4v)63. Si le docteur carm e défend l’im portance de 
ce "pur am our” su r toutes les oeuvres, c’est bien en raison de sa 
partic ipation  aux opérations m êm es de l'Amour trinitaire, 
garantie de toute fécondité. "Car enfin, c’est pour parvenir à cet 
am our que nous avons été créés” (CSB 29,3). Cet am our se situe 
donc au-delà de la contem plation et de l’action, source de leur 
unité64.

La vision thérésienne chasse tout reste de néo-platonism e de 
la contem plation chrétienne. La supériorité de la contem plation 
sur l’action n'est que dans sa fécondité ecclésiale plus profonde. 
Toute action chrétienne est "menée au-dessus d’elle-même dans 
un acte central de contem plation qui, non pas alternant, mais 
sim ultané à l’action, doit être la source constam m ent jaillissan
te de toutes les actions extérieures"65.

Voilà une merveille de l’Esprit: il avait déjà transform é 
Thérèse en bûche enflammée, il lui fait m aintenant jeter de vives 
flam m es d ’amour. Elle vit ainsi un em brasem ent qui éclaire et 
réchauffe les régions les plus reculées de l’Église. E t ces jets de 
flam m es ne sont pas lancés au hasard, l’Esprit les suscite pour la 
réalisation du dessein éternel de Dieu: l'expansion de l’Église, du 
Christ total66. Thérèse vit à sa m anière personnelle ce que décrit 
le livre de la Vive Flamme sur le flam boiem ent extraordinaire de 
l’E sprit dans la personne: "Cette flamme d’am our est l'Esprit de 
son Époux, qui n ’est autre que le Saint-Esprit, lequel l’âme sent 
désorm ais en soi, non seulem ent com m e un feu qui la tient con
som m ée et transform ée en son suave amour, mais aussi com me 
un feu qui, en outre, brûle en elle et jette  flamme, ainsi que j'ai 
dit ; et chaque fois que cette flamme flamboie, elle baigne l’âme 
en gloire et la rafraîchit avec la trem pe d’une vie divine” (VFB

63 La citation  du  Cantique Spirituel se retrouve aussi en  Pri 12 et LT 221; 
elles se s ituen t tou tes dans les années 1896 e t 1897.

64 B a l t h a sa r , Thérèse de Lisieux, Histoire d ’une m ission, A postolat des 
E ditions/E d.P aulines, 1973, p.227.

65 Ibid., p. 226.
66 M a r ie - E u g è n e , o p .c i t . ,  p . 9 8 3 .1 0 7 3 - 1 0 7 6
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1,3). De cette m anière, la sainte de Lisieux explicite et complète 
adm irablem ent bien l’écrit sanjuaniste: ces flammes d’amour, le 
reste de sa vie l'affirme, possèdent une couleur apostolique et 
m issionnaire67.

Signalons enfin que dans la lettre du 17 septem bre 1896, 
com plém ent indispensable du m anuscrit B, est évoquée égale
m ent la pentecôte du Ressuscité su r la petitesse, ou en d ’autres 
mots, su r la pauvreté spirituelle: “plus on est faible, sans désirs, 
ni vertus, plus on est propre aux opérations de cet Amour con
sum ant et transform ant... Le seul désir d ’être victime suffit, mais 
il faut consentir à rester pauvre et sans force et voilà le difficile 
car " Le véritable pauvre d’esprit, où le trouver? il faut le cher
cher bien loin ” a dit le psalmiste... Il ne dit pas qu'il faut le cher
cher parm i les grandes âmes, mais " bien loin ", c’est-à-dire dans 
la bassesse, dans le néant... Ah! restons donc bien loin de tout ce 
qui brille, aim ons notre petitesse, aim ons à ne rien sentir, alors 
nous serons pauvres d’esprit et Jésus viendra nous chercher, si 
loin que nous soyons il nous transform era en flammes d ’a
m our...” (LT 197).

MISSIONNAIRE JUSQU’À LA FIN DU MONDE.
Ce feu apostolique, qui s’em brase et parcourt l'Église, était 

p résent dès la conversion de Thérèse. Il se dilata après la décou
verte de la petite voie, à l’occasion des appels adressés par le 
Carmel de Saigon pour la fondation de Hanoï, et surtout par les 
deux m issionnaires qui lui seront donnés com m e frères spiri
tuels. Son désir m issionnaire ne se bornera pas pour au tan t au 
m anuscrit B. Il grandira encore jusqu’à la fin de sa vie, au point 
de lui faire désirer avec audace cette grâce: passer son Ciel à 
faire du bien sur la terre, être m issionnaire jusqu 'à la fin des 
tem ps68. Nous savons com bien l’Esprit l’a exaucée au-delà de ses 
espérances!

67 Ce qui dem eure vrai chez Jean  de la Croix, com m e le dém ontre  son 
in tense  vie aposto lique qu’il a m enée d u ran t les dernières années de sa vie. 
Il n ’en  a guère parlé, ca r telle n ’é ta it pas sa m ission. Cf. M a r ie - E u g è n e , 
op.cit., p. 1035-1036.

68 C 3v; LT 193; 216; 220; 221; 250; 253; 254; 258; CJ 13.7.17; 17.7.1; 
18.7.1.
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La prière que Thérèse dem ande à l’abbé Bellière de réciter 
pour elle, qu’elle soit au Ciel ou encore sur la terre, renferme, 
nous dit-elle, tous ses désirs: "Père miséricordieux, au nom  de 
notre Doux Jésus, de la Vierge M arie et des Saints, je vous 
dem ande d’em braser m a soeur de votre Esprit d’Amour et de lui 
accorder la grâce de vous faire beaucoup aimer" (LT 220). La 
structure trinitaire de cette prière est rem arquable par sa briè
veté et sa densité. Sous la pression de l’Esprit, la vision théré- 
sienne du Ciel se plie de plus en plus à la loi de l’Amour: vivre 
jusqu’au bout pour l’autre, dans une m ission d ’am our incessante.

MANUSCRIT C: ENTRER DANS L’ÉPICLÈSE ULTIME DU FILS.
Nous voici rendu au dernier grand lieu théologique théré- 

sien: le m anuscrit C, com posé en ju in  et juillet 1897. Une g ran
de partie du m anuscrit insiste sur l’im portance de la charité fra
ternelle. Cette charité a pour origine la propre vie du Ressuscité 
se déployant en nous pour la construction de son Corps. 
Incontournable vérité pour la mystique chrétienne: le Christ res
suscité, par l’action de son Esprit, veut prier et aim er en nous. 
Thérèse le synthétise très bien dans cette formule: "vous savez 
bien que jam ais je ne pourrais aim er mes soeurs com me vous les 
aimez, si vous-même, ô mon Jésus, ne les aimiez encore en m oi 
(...) Oui je le sens, lorsque je suis charitable, c’est Jésus seul qui 
agit en moi; plus je suis unie à Lui, plus aussi j ’aim e toutes mes 
soeurs (C 12v)”. Cette affirm ation thérésienne dem eure dans le 
prolongem ent du m anuscrit B: dans le Christ ressuscité, l'Amour 
se diffuse dans toute l’Église, com m e le sang du coeur à travers 
le corps.

Mais allons im m édiatem ent à la fin du m anuscrit. Une gran
de spiritualité m issionnaire l’anime. Thérèse y com m ente un 
verset du Cantique des Cantiques, "Attirez-moi, nous courrons à 
l’odeur de vos parfum s” (Ct 1,3). En effet, ce livre biblique fait 
partie  de sa vision m issionnaire: elle ne peut vivre son ardeur 
apostolique que dans une relation d’am our constante avec le 
Bien-Aimé!

Thérèse livre alors son ultim e chant, au soir de sa vie. Celui- 
là m êm e que l'Esprit a déposé dans le coeur de Jésus de 
Nazareth. En effet, pour son testam ent spirituel, elle a l'audace 
de prendre les mots m êm e que le Fils éternel adresse à son Père: 
la prière dite “sacerdotale” de Jésus (Jn 17, 4-24 // C 34r-v).
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Intuitivem ent, Thérèse rejoint ainsi le texte le plus hautem ent 
trinitaire du Nouveau Testament. Ainsi, au seuil de sa passion, 
sa spiritualité m issionnaire attein t un  som m et indépassable! En 
cette prière, Jésus exprim e tou t son élan filial et son désir m is
sionnaire. Il est focalisé p ar sa m ort-résurrection où tou t se con
som m e pour lui et p ou r le monde. Bien sûr, l’Esprit est bien p ré
sent dans ce dialogue du Fils et du Père. Il est lui-m êm e le 
moyen et le but de cette prière: faire entrer le m onde dans la 
com m union trinitaire. N’est-ce pas l’Esprit qui réalise la com 
m union de l’Église en tan t que com m union du Père et du Fils?

À la lum ière de cette prière sacerdotale et filiale, tou t prend 
sens pour Thérèse. Comme Jésus, elle vit un som m et d ’intério
risation dans sa relation au Père et une prise de conscience 
accrue de sa mission, en a ttente de sa réalisation finale. Comme 
lui, elle anticipe sa gloire dans une grande im puissance. Il ne 
reste plus à Thérèse qu’à vivre la consom m ation de son mystère 
pascal.

En citant cette prière très librem ent, Thérèse om et le verset 
10: tout ce qui est à m oi est à toi, et tout ce qui est à toi est à moi. 
Elle le reprend à part, quelques lignes plus loin, en lui faisant 
correspondre un verset de la parabole du Fils retrouvé (Le 
15,31): “Tout ce qui est à moi est à toi" (C 34v). Il est vrai que 
Thérèse emploie ces m ots p our justifier son appropriation  des 
paroles de l'Époux. Néanm oins, elle reflète bien l’état de désap
propriation de soi du Père, du Fils et de l’Esprit, m anifesté dans 
le Christ et l’Église. Cette désappropriation des Personnes divi
nes fleurit dans la com m unauté ecclésiale en com m union des 
saints, mystère que Thérèse ne cessera de m éditer jusqu ’à la fin.

En cette com m union, incandescente est la réciprocité d ’a 
m our entre le Père et le Fils dans l’Esprit, vécue pour le salut du 
m onde69. Thérèse est insatiable de cette réciprocité70. C’est le “en

69 B ernard  B r o  a ra ison  de vo ir la charité  trin ita ire  vécue p a r  Thérèse 
com m e son secret. Thérèse de Lisieux, sa famille, son Dieu, son message, 
Fayard, 1996, p .75-105. "Le Père veut revivre avec nous ce qui se passe en tre  
son  Fils et Lui-m êm e: le don de son Fils à Lui-m êm e, c'est ce don-là qu’il 
nous fait" p. 105.

70 "Ce quoi l’âm e asp ire  est l'égalité d ’am our avec Dieu don t elle a 
toujours le désir, tan t n a tu re l que su rnatu re l, car celui qui aim e ne peu t être 
satisfait s’il n ’expérim e pas qu’il aim e au tan t q u ’il est aim é. Or, b ien  qu'elle 
possède en  Dieu la transfo rm ation  d ’a m o u r dès cette vie, et b ien  que cet 
am ou r soit im m ense, l’âm e voit qu ’elle ne peu t parvenir à égaler la perfec
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te rendant Amour pour A m our” (B 3v) qui réapparaît ici : "Votre 
am our m ’a prévenue dès m on enfance, il a grandi avec moi, et 
m aintenant c’est un abîm e dont je ne puis sonder la profondeur. 
L’am our attire l’amour, aussi, m on Jésus, le m ien s’élance vers 
vous, il voudrait com bler l’abîm e qui l’attire, mais hélas! ce n ’est 
pas m êm e une goutte de rosée perdue dans l’océan!... Pour vous 
aim er com me vous m ’aimez, il me faut em prunter votre propre 
amour, alors seulem ent je trouve le repos” (C 35r).

À travers la prière sacerdotale de Jésus, Thérèse vit une 
autre sim ilitude avec le docteur espagnol. En effet, Jean aim ait 
beaucoup ce testam ent spirituel du Christ qu’il récitait par 
coeur71. Dans ses écrits, nous retrouvons principalem ent cette 
prière dans un contexte de participation aux Relations trinitai- 
res72. “Telle est l’adoption des fils de Dieu qui, en vérité, d iron t à 
Dieu ce que le Fils lui-m êm e dit, en saint Jean (17,10), au Père 
éternel: Tout ce qui est à m oi est à toi, et tout ce qui est à toi est à 
moi, lui par essence, parce qu’il est Fils par nature, nous p a r p ar
ticipation, en qualité de fils adoptifs. Lui, qui est la tête, le dit 
non seulem ent pour lui-même, mais pour tout son corps m ysti
que qui est l’Église” (CSB 36,5).

Peu après, Thérèse évoque la parabole du fer transform é p ar 
le feu, symbole de l’union avec Dieu sans confusion de nature. 
En ce texte, pneum atologie et christologie se rejoignent, si l’on 
com prend, toujours selon Jean de la Croix, que la flamme d’a 
mour, c’est “l’Esprit Saint” (VFB 1,3).

"Si le feu et le fer avaient la raison et que ce dernier d isait à 
l’autre: Attire-moi, ne prouverait-il pas qu’il désire s’identifier au 
feu de m anière qu’il le pénètre et l’im bibe de sa brû lan te sub
stance et semble ne faire qu’un avec lui. Mère bien-aimée, voici 
m a prière, je dem ande à Jésus de m ’attirer dans les flam m es de 
son amour, de m ’u n ir si é troitem ent à Lui, qu’il vive et agisse en 
m oi”. Thérèse continue en rappellant que cette vive flam m e de 
l’Esprit est apostolique. “Je sens que plus le feu de l’am our 
em brasera mon coeur, plus je dirai: Attirez-moi, plus aussi les

tion  de l’am our don t Dieu l’aim e; elle désire donc la lum ineuse tran sfo rm a
tion  de gloire où elle parv iendra à cette égalité d ’am ou r” (CSB 38,3). Il est 
vrai que Thérèse a dû  ê tre  purifiée dans son désir de la gloire, m ais à la fin, 
elle la désirait p o u r la joie de faire aim er le Bien-Aimé.

71 R o d r ig u e z , José Vicente, Dieu parle dans la nu it, M édiaspaul, 1991, 
p .255.

72 CSB 39,5; 37,1; 36,5; VFB 3,79; 3,82.
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âmes qui s’approcheront de moi (pauvre petit débris de fer inu
tile, si je m ’éloignais du brasier divin), plus ces âmes courront 
avec vitesse à l'odeur des parfum s de leur Bien-Aimé, car une 
âme embrasée d ’am our ne peut rester inactive” (C 35v-36r).

Le dynam ism e évangélisateur de Thérèse, ici évoqué, se réa
lisera en plénitude p ar la m ort d 'am our avec le Christ73: som m et 
de l’action m issionnaire dans l’Église74. À travers la m ort glo
rieuse du Christ, et de façon unique, Thérèse est alors véritable
m ent au "coeur de l'Église”.

CONCLUSION
L’Esprit est bien l'intériorité du Père et du Fils par excellen

ce, tout com m e l’expression personnelle de leur ouverture abso
lue à l’autre75. Cette réalité d 'identité personnelle et d ’ouverture 
a un concept qui synthétise tout: l’amour.

"Dans sa vie intim e, Dieu ‘est am our', am our essentiel, com 
m un aux trois personnes divines: l’Esprit Saint est l’am our per
sonnel, com me Esprit du Père et du Fils. C'est pourquoi il 'scru
te les profondeurs de Dieu', com m e am our-don incréé”76. 
L 'Esprit est l’hypostase de l’échange entre le Père et le Fils, de 
l'Amour célébré com m e don et accueil.

On a beaucoup souligné le fait que l’Esprit est représenté par 
des images im personnelles dans l’Écriture sainte: feu, souffle, 
eau vive. Toutefois, on a trop oublié que le symbole de l’amour, 
qui lui est particulièrem ent rattaché, est le plus personnel qui

73 G a u c h e r , Jean et Thérèse, op.cit., p .159-173. T hérèse donne u n  sens 
plus christologique à la m ort d ’am our san juan iste  (CJ 4.7.2) sans rien  n ie r de 
ses transports m ystiques m ais en les p laçan t dans les p ro fondeurs de l’âm e 
(CJ 14.7.4; 15.8.1).

74 Jean  de la Croix le d it au trem ent en parlan t du  C hrist anéan ti su r la 
croix, qui accom plit ainsi sa plus g rande oeuvre m issionnaire: la réconcilia
tion du m onde (NO 2,7,11).

75 "L’E sprit exprim e p a r  conséquent l’essence la plus in tim e de Dieu, l’a
m o u r qui se com m unique lui-m êm e, de telle sorte que cette essence la plus 
in tim e est en m êm e tem ps la plus extérieure, à savoir la possib ilité  et la réa 
lité de l’être-hors-de-soi de Dieu. L 'E sprit est en quelque sorte l’exstasis de 
Dieu (...) Le Père et le Fils se saisissent et se réalisent com m e am ou r dans 
l’E sprit Saint, l’am ou r de Dieu renvoie en m êm e tem ps, dans l’Esprit, au-delà 
de lui-m êm e", K a s p e r , op.cit., p .329.

76 J e a n  P a u l  II, op.cit., no 10.
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soit! C'est bien de celui-là que Thérèse parle à travers sa vie.
En effet, l’Esprit Saint a m arqué la vie de Thérèse du va-et- 

vient de l’am our77, processus croissant d’identité personnelle et 
de sortie de soi pour l’Aimé78. Noël 1886 est bien un tem ps fort 
de ce processus. L’Esprit personnalise Thérèse en faisant d ’elle 
la bien-aim é du Cantique des Cantiques, en quête am oureuse de 
l’Époux. Elle sort alors d’elle-même pour satisfaire le divin 
Crucifié, dans son besoin de réciprocité d ’amour.

Au Carmel, un autre mouvement d’intériorité la fait entrer 
dans la kénose glorieuse du Fils, contem plée su r la Sainte Face. 
Thérèse devient celle qui com prend et console Jésus. Cet 
enfouissem ent dans la rédem ption la prépare à l’effusion sans 
précédent de 1895: celle de l’Esprit de m iséricorde. Miséricorde: 
un autre nom  personnel de l'Esprit! M iséricorde entrevue 
com m e une sortie de Dieu vers notre misère, que l’Esprit per
sonnalise au plus haut point, é tan t à la perfection l’ouverture de 
Dieu vers le monde.

De l’Esprit, Thérèse reçoit alors une identité théologale plus 
précise: enfouie dans les entrailles m aternelles de Dieu, elle est 
la "toute-petite" miséricordiée. Sa petitesse confiante, celle 
m êm e du Christ, se révèle un  axe fondam ental pour toute pen- 
tecôte en ce monde. Thérèse est aussitôt soulevée par un souffle 
m issionnaire: elle s’offre à l’Amour m iséricordieux pour faire 
aim er l’Amour.

Ce m ouvem ent apostolique conduit Thérèse à entrer plus 
avant dans l’intériorité de l’Amour su r la terre, c’est-à-dire à 
s’enfoncer dans la rédem ption du Christ. C’est l’heure pour elle 
de l’épreuve de la foi et de l'agonie finale. Elle devient la "toute 
petite" perdue dans le dram e de la rédem ption. Elle y trouve en 
m êm e tem ps l'élan m issionnaire suprême, celui de la mort-

77 “P artou t se dessine le m ouvem ent de l'E sp rit qui fait so rtir  Dieu de 
lui-m êm e en  u n  Fils q u ’il ram ène à son Père", D u r r w e l l , L'Esprit Sa in t de 
Dieu, Cerf, Paris, 1985, p. 164. "L’E sprit Sain t consom m e dans la cha ir l’un ité 
d ’A m our du  Père e t du  Fils, et il se laisse prod iguer ad  extra (vers l’extérieur) 
selon sa p roprié té  personnelle, c’est-à-dire com m e le lien d ’am ou r ad in tra  
(vers l'in térieur) qui, p a r la m édiation  du Christ-Époux et de l’Église-Épou- 
se, réin tègre tou tes choses dans l'un ité  de la Trinité", O u e l l e t , M arc, L ’Esprit 
dans la vie trinitaire, C om m unio, no X X I11, 1-2, janvier-avril, 1998, p .53.

78 Ces m om ents m ystiques d ’identité et de donation  de soi de Thérèse 
suivent un  chem in  analogue à  celui de Jésus de N azareth . Sous l’action  de 
l'Esprit, la kénose de Jésus s’est approfondie en  p roportion  de sa m ission 
universelle, com m e en tém oigne l’apogée de sa vie en la croix glorieuse.
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résu rrec tio n  du Christ, qui englobe tou t l’espace-tem ps. 
Crescendo de souffrances et de désirs m issionnaires qui prépa
ren t l'effusion dernière de l’Esprit, celle de sa m ort d ’am our dans 
le Christ. E t com m e pour Jésus de N azareth, l'Esprit avait aupa
ravant fait anticiper à Thérèse cette pentecôte de gloire qui en 
résulterait pour le Corps ecclésial, par cette prière filiale du Fils 
qui donne sens à tout (Jn 17).

Les dernières années de Thérèse (1895-1897) nous parlent 
de l’égalité d 'am our avec Dieu. Cette égalité s’intensifie au point 
de devenir une bûche enflamm ée qui projette très loin dans l’É
glise, les flammes d 'am our qui la consum ent. Ainsi, nous avons 
un tém oignage précieux sur T après m ariage spirituel", où se 
profilent deux versants du mystère pascal: d ’une part, la possibi
lité d ’un accroissem ent de participation à la rédem ption, déjà 
esquissée chez les m aîtres spirituels espagnols79 et vécue par 
Thérèse dans son épreuve de la foi ; d’autre part, un  désir apo
stolique grandissant. En effet, participer à la passion, c'est aussi 
participer à l’action du Ressuscité dans l’E sprit qui veut révéler 
et donner le Père à toute l’hum anité. Désir apostolique qui se 
conjugue avec un  désir inouï de la gloire: béatitude où le saint 
sera comblé dans sa soif d 'union avec Dieu et d 'apostolat sans 
limites.

Signalons enfin que dans le m anuscrit B, l'ecclésiologie 
thérésienne se com bine avec une pneum atologie, symbolisée par 
l’Amour anim ant le Corps, équivalent de l’E sprit com me âme de 
l’Église. Évoquons en passant un parallèle intéressant avec l’i
mage sanjuaniste de la bûche (l’Église) enflam m ée (l'Esprit). 
Retrouver ce lien vital entre ecclésiologie et pneumatologie, 
longtemps absent de la théologie occidentale80, dem eure un défi 
pour la théologie catholique.

Autre cham ps d’investigation pour la recherche thérésienne: 
le lien entre pneum atologie et christologie. Évident ou non, ce 
lien est indispensable et on ne peut l’om ettre, m êm e si l’Esprit, 
aussi bien dans l’Écriture sainte que dans les écrits thérésiens, se 
fait discret au bénéfice du Christ. Il dem eure ce Serviteur effacé 
de la transform ation du m onde dans le Fils pour la gloire du 
Père.

79 CSB 20, 10; 36,11-13; 7D 3,6.8; 4,4-6.12.
80 F ig u r a , M ichaël, L ’action de l’Esprit dans l ’Église, C om m unio, Tome 

XXIII, 1-2, 1998, p .71-73.
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Comme le lecteur a pu s’en rendre compte, nous croyons 
qu’une des voies les plus riches p our parler de l’Esprit dans la 
doctrine thérésienne, est l’approche symbolique, surtout avec 
ses symboles principaux, le feu et l’amour. Tout cela doit être 
approfondi en lien avec la filiation évidente et très personnelle 
que Thérèse entretient avec Jean de la Croix.

Il ne nous reste plus qu’à supplier Dieu d’entrer plus avant 
dans la respiration d’am our du Père et du Fils. Quelle belle 
destinée: Dieu veut respirer son mystère trin itaire en nous!




